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Javier Alatorre descendit de voiture et lâcha un juron. Il venait de marcher dans une épaisse flaque de boue. Sa chaussure était fichue. Il maudit le ciel gris et cette bruine incessante. Qui choisirait de vivre dans un endroit pareil, plutôt que dans le luxe sous le soleil d’Espagne ? Mais Matilda avait insisté. Après sa rupture désastreuse, il avait fini par l’y autoriser. Pendant trois ans, il l’avait laissée panser ses blessures, terrée loin de tout. Et continuerait à le faire, si cela ne tenait qu’à lui. Hélas, le temps pressait.
Cela faisait dix ans que Matilda Willoughby était entrée dans sa vie. Il ne l’avait jamais considérée comme sa sœur, bien qu’Erwan Willoughby ait été comme un père pour lui. Il avait seize ans quand Erwan avait commencé à fréquenter sa mère. Ils ne s’étaient mariés que cinq ans plus tard, mais Erwan l’avait immédiatement pris sous son aile. Grâce à lui, l’adolescent rebelle et bagarreur s’était élevé au rang d’homme d’affaires respecté. C’était Erwan qui l’avait encouragé à s’inscrire à l’université, puis fait entrer chez WB Industries au bas de l’échelle, où il avait gravi les échelons jusqu’à devenir son successeur désigné. Erwan lui avait appris à contrôler ses impulsions, faisant de lui l’homme accompli qu’il était aujourd’hui.
Ce n’est qu’à ses fiançailles avec sa mère que Javier avait rencontré Matilda pour la première fois. Une adolescente timide, qui préférait rester à l’écart, cachée derrière son père ou dans son pensionnat. Jusqu’à ce que l’impensable se produise. Le décès soudain d’Erwan avait laissé Javier totalement démuni. Non seulement il venait de perdre une figure paternelle précieuse et hériter de sa société, mais il se découvrait du jour au lendemain tuteur d’une gamine de seize ans qu’il connaissait à peine. Il aurait pu compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où elle et lui s’étaient retrouvés dans la même pièce.
Cela ne l’avait pas empêché de prendre son rôle au sérieux. Il avait veillé à ce que Matilda continue à mener une vie normale et poursuive ses études après le lycée. Il gérait ses finances, aussi faramineuses que complexes. Il avait également installé sa mère dans une villa confortable, où Matilda la rejoignait lorsqu’elle n’était pas à l’université. Tout cela en reprenant les rênes de la société d’Erwan, dont il avait fait exploser le chiffre d’affaires. Erwan avait changé le cours de sa vie. Il n’insulterait pas sa mémoire en relâchant son contrôle, au risque de laisser les démons du passé gâcher ce qu’il avait accompli.
Javier soupira devant le petit cottage qu’avait choisi d’habiter Matilda, au lieu de rester à Valence avec sa mère. Maintenir Matilda hors de son orbite faisait partie de ce contrôle qu’il s’imposait, justement. Pour des raisons qu’il préférait ne pas analyser. Ce qui rendait sa mission d’autant plus pénible.
Il rajusta sa veste et marcha vers la porte. Le cottage ne manquait sûrement pas de charme par beau temps. Mais aujourd’hui, il lui paraissait aussi maussade que le ciel, inhospitalier avec ses pierres rustiques et son toit délabré. Matilda était une énigme. Tout chez elle le dépassait. Son obsession pour les plantes. Sa facilité à faire confiance aux gens. Son penchant pour la solitude. Cet endroit.
Certes, Matilda avait subi une humiliation cuisante trois ans plus tôt, amplifiée par la notoriété que lui conférait son immense fortune. Mais jamais Javier ne comprendrait ce réflexe de se cacher. Tout cela parce que son fiancé s’était révélé n’être qu’un escroc uniquement intéressé par son argent. La presse, il est vrai, n’avait pas été tendre, la dépeignant comme une gamine de riche sans cervelle. Elle aurait dû faire face la tête haute, en digne fille d’Erwan Willoughby, estimait Javier. Mais il avait fait ce qu’Erwan aurait fait selon lui : il avait laissé Matilda acheter ce cottage dans les Highlands. Il lui avait accordé une liberté totale, aussi longtemps que cela lui était possible. L’éloigner l’arrangeait, après l’avoir vue sillonner l’Espagne au bras de Pietro le traître, s’affichant aux mêmes événements que lui. Pleinement femme et non plus une enfant.
Mais Javier n’en restait pas moins son tuteur. À l’approche de ses vingt-cinq ans, il lui incombait de s’assurer que les dernières volontés de son père soient respectées. C’était donc ce qu’il ferait.
Alors qu’il allait frapper à la porte, un bruit de pas le fit se retourner. Matilda arrivait d’un sentier boueux, emmitouflée dans plusieurs couches de tricots tachés de terre. De longues mèches rousses échappées de sa queue-de-cheval voltigeaient autour de son visage rosi par le grand air. Cela faisait près de deux ans qu’il ne l’avait pas vue. Le dernier Noël, il avait choisi de le passer à Capri plutôt qu’à Valence avec elle et sa mère. Depuis son vingt et unième anniversaire, où elle était apparue rayonnante aux côtés de Pietro, une étrange sensation s’insinuait en lui chaque fois qu’il la voyait. Simple réaction biologique, se persuadait-il. Avec sa chevelure fauve, ses grands yeux bleus tirant sur le violet et sa taille élancée, Matilda était indéniablement séduisante.
Elle sifflotait en marchant, un panier à son bras qui oscillait gaiement à chacun de ses pas. Ce n’est qu’en arrivant à sa hauteur qu’elle parut enfin le remarquer. Elle s’arrêta net.
— Javier.
Aucun sourire pour l’accueillir. La méfiance voila son regard. Comme si elle devinait pourquoi il était là. Cela leur ferait gagner du temps.
— Matilda. Tu ignores mes appels.
— Et tes mails, ajouta-t-elle d’un ton badin.
Elle le dépassa pour ouvrir la porte et essuya ses bottes boueuses sur un paillasson guère plus propre. Javier réprima un frisson. Dieu sait ce qui l’attendait à l’intérieur.
— Tu n’aurais pas dû faire tout ce chemin, dit-elle en entrant.
Elle suspendit le panier à un crochet et enleva son gilet. Javier lui emboîta le pas. Le cottage était accueillant, pas du tout lugubre comme il l’avait imaginé. Et quelque peu… encombré, pour qualifier gentiment ce qui ressemblait à une expérience scientifique qui aurait mal tourné. La marque de fabrique de Matilda.
— Je m’en serais passé, crois-moi. Mais puisque tu ne me réponds pas…
Avec un soupir, elle tendit la main.
— Veux-tu que je prenne ton manteau ?
Son regard embrassa les patères où pendaient des vêtements couverts de terre et d’autres paniers au contenu végétal non identifié.
— Non, merci.
Elle s’esclaffa. C’était un début. Elle semblait avoir retrouvé l’humour qu’avait perdu la jeune femme dévastée d’il y a trois ans. Il avait détesté la voir ainsi.
— Thé ? offrit-elle en passant dans la minuscule cuisine.
Où diable allait-elle trouver une théière dans tout ce capharnaüm ?
— Non, Matilda. Mon avion nous attend. Va faire tes valises.
Ses yeux errèrent sur la forêt de plantes. Vertes. Séchées. À mi-chemin entre les deux.
— Nous engagerons quelqu’un du village pour s’occuper de ton… jardin… en ton absence.
— Je ne vais nulle part, Javier, déclara-t-elle avec fermeté, une théière sortie de nulle part à la main.
Son ton lui déplut. Elle était plus obéissante avant. Ces trois années de liberté lui avaient donné le goût de l’indépendance. C’était toujours mieux que se laisser marcher sur les pieds. Mais son attitude allait à l’encontre de sa mission.
— Si, tu rentres avec moi en Espagne. Tu auras vingt-cinq ans dans six mois. Il est grand temps de te choisir un mari.
Elle le fusilla du regard.
— Tu n’es pas sérieux ?
— Navré, mais je n’ai aucune intention de t’épouser moi-même. Six mois, c’est peu pour trouver un parti convenable.
— Franchement, Javier…
Elle prépara le thé avec une brusquerie qu’il ne lui connaissait pas.
— J’ignore pourquoi mon père a ajouté cette clause idiote à son testament. Ne compte pas sur moi pour m’y plier. Qui me poursuivrait en justice pour célibat ? Toi ?
— C’était la volonté de ton père.
— Il n’est plus là, pas vrai ?
Son impertinence commençait à l’agacer. Mais la note de tristesse dans sa voix l’incita à garder son calme. « La patience est une vertu », lui répétait souvent Erwan.
— Il m’a confié ton avenir, Matilda. Il voulait que tu te maries, alors c’est ce que tu feras. Ne t’inquiète pas. Je vais t’aider.
— Mais pas en m’épousant. Trop occupé à courir les jupons à travers l’Europe ? persifla-t-elle.
— En effet.
Il sourit, de ce sourire qui faisait se pâmer toute la gent féminine. Sauf Matilda. Et c’était tant mieux, bien sûr.
— Je n’ai aucun désir de me marier, s’obstina-t-elle. Comment être sûre que c’est moi qu’on épouse, et non mon compte en banque ?
Javier fit l’effort de s’adoucir.
— Tous les hommes ne sont pas comme Pietro, Matilda.
— Ne prononce pas son nom chez moi, pesta la jeune femme.
Sous le coup de la peine plus que de la colère, soupçonnait-il. Javier préférait ne pas s’en mêler. Il n’avait jamais compris sa réaction. Où était passé son esprit combatif contre Pietro ? Pourquoi était-ce lui qui en faisait les frais ?
— Rentrons en Espagne. Nous trouverons quelqu’un sans visées sur ta fortune, promit-il.
— Comme si j’allais trouver l’amour par magie en six mois…
L’amour ? Non. Ce dont elle avait besoin, c’était d’un partenaire compatible. Un homme capable d’approcher ce cottage sans prendre ses jambes à son cou. Erwan n’était pas amoureux de la mère de Javier. Il l’avait sauvée. Entre eux, c’était une amitié plus forte que la passion. Sa mère n’avait plus confiance en l’amour. C’est pour cela qu’elle avait mis cinq ans à l’épouser. L’amour était ce qui avait fait de son enfance un enfer.
Mais assez digressé.
— Tu ne risques pas de le trouver en jouant les ermites, cariño.
— Je fais de la botanique, rectifia-t-elle.
— Nous avons aussi des jardins en Espagne. Tu feras ta botanique là-bas, tout en te cherchant un mari.
Matilda ferma les yeux en prenant une grande inspiration, avant d’expirer lentement. Lorsqu’elle les rouvrit, leur profondeur bleu-violet happa son regard. Javier sentit un frémissement dans ses veines. De frustration, parce qu’elle prenait un malin plaisir à lui compliquer la tâche. Quoi d’autre ?
— Javier, je sais que tu as un agenda chargé, entre ta position de P-DG et tes coucheries avec toute la jet-set européenne. J’irai droit au but, dit Matilda. Ma vie ici me convient. J’adorais mon père. Il me manque énormément. Je salue ta volonté d’honorer sa mémoire, mais il n’était pas parfait. Ajouter cette clause était une erreur. Si je me marie, ce sera avec la personne que j’aurai choisie, quand je l’aurai choisi.
Des années plus tôt, Erwan avait appris à Javier à maîtriser sa colère héritée de son père biologique. À la canaliser et rediriger son énergie vers des actions constructives. Matilda avait le don de balayer tous ses efforts. Il avait envie de hurler. De prendre ses jolis pots de fleurs et les jeter de toutes ses forces contre le mur. Mais il ne céda pas à ses vieux démons, instillés en lui par un père violent. Jamais il ne soumettrait Matilda à de telles horreurs. Voilà pourquoi il la préférait dans un autre pays.
Durant les six prochains mois, il allait devoir faire appel à tout son self-control et puiser dans des réserves de patience insoupçonnées. Hors de question de décevoir Erwan.
Il respira calmement et sourit.
— Tu te trompes, Matilda. Je crains que tu n’aies pas le choix.
Cela faisait huit ans que Mattie avait perdu son père. Il ne se passait pas un jour sans qu’il lui manque. Mais cela ne l’empêchait pas de le maudire pour ce coup de poignard dans le dos.
Javier Alatorre, son tuteur ? La situation n’avait jamais été confortable. Mais Mattie n’avait jamais haï Javier avant aujourd’hui. Il avait toujours gardé ses distances, sans se mêler de ses affaires. Leurs chemins s’étaient croisés plus souvent lorsqu’elle était étudiante à Barcelone. Mais Pietro était toujours avec elle. Comme une sorte de bouclier. Non qu’elle se sentît en danger avec Javier. Juste… à cran. Elle ne savait sur quel pied danser avec lui. Il était si difficile à cerner.
Mais peu importait. Elle s’était reconstruite sur les ruines de son ancienne vie. Elle n’était plus la femme au cœur brisé d’il y a trois ans, humiliée en ligne et dans tous les tabloïds. Elle s’était jetée à corps perdu dans l’étude des plantes et avait retrouvé une forme de bonheur, loin de l’attention du public. Pour ce faire, elle avait coupé les ponts avec tous ses amis d’avant, ne communiquant plus de manière régulière qu’avec Elena, sa belle-mère. C’est vrai qu’il lui arrivait de se sentir un peu seule, parfois. Mais ce n’était pas un stupide mariage arrangé par Javier qui allait y remédier.
Elle l’observa, de l’autre côté du comptoir croulant sous les plantes. Certaines étaient des expériences. D’autres ne poussaient que pour le plaisir des yeux. Mattie était fascinée par le processus. Ce qui les faisait grandir et s’épanouir. Ce qui les détruisait. Et voilà que dans cet univers végétal, son petit cocon à elle, avait fait irruption l’homme à qui son père avait accordé bien trop de pouvoir sur elle.
Pourquoi pas Elena ? Mattie n’avait jamais considéré son père comme machiste. Mais nommer Javier son tuteur et lui confier ses finances transpirait le sexisme. À présent, Javier se croyait tout permis ! Il débarquait chez elle pour lui imposer un chemin tout tracé. Envahissait son espace avec ses larges épaules et son regard ténébreux. Il avait toujours été beau garçon, même avant de développer sa carrure d’athlète. Un atout qu’il avait appris à utiliser à son avantage. Mais derrière le charme émanait autre chose… Une aura de danger. Sans savoir pourquoi, elle avait toujours senti le besoin de garder ses distances, ou d’avoir quelqu’un qui fasse tampon entre eux. Pietro. Elena.
Il n’y avait personne, aujourd’hui. Et il insistait pour la ramener avec lui et l’exhiber telle une vache au marché !
— Comment comptes-tu me faire rentrer en Espagne, Javier ? questionna-t-elle d’un ton faussement posé.
— Pardon ?
— Tu dis que je n’ai pas le choix. Or, je ne veux pas te suivre. Alors comment comptes-tu me priver de mon libre arbitre ? Comment vas-tu de me contraindre, tant d’un point de vue légal qu’éthique, à me marier ? Es-tu doté de pouvoirs magiques qui me feront dire « Oui » au parti de ton choix ? Ou as-tu étudié l’hypnose pour me faire marcher dans un état second jusqu’à l’autel ?
Javier la fixait, impassible. Le visage figé en un masque d’indifférence. Mais il était ici. Chez elle. Ce qui signifiait qu’il n’accepterait pas d’autre réponse que celle qu’il voulait entendre.
— Quand es-tu devenue si théâtrale, Matilda ? L’isolement ne te réussit pas.
— Au contraire, l’isolement m’a permis de me retrouver, répliqua-t-elle. J’ai tout ce qu’il me faut ici. Qu’est-ce que le mariage m’apporterait de plus ? Je refuse, Javier. Je ne t’accompagnerai pas en Espagne pour me trouver un mari. Vas-tu me traîner devant un prêtre et exiger que je t’épouse le jour de mes vingt-cinq ans ? Non, je ne crois pas.
Tout en prononçant ces mots, elle imagina la scène. Elle et lui mariés. Javier vivant dans son petit cottage parmi ses plantes. Personne n’en sortirait indemne. Mais aucun risque qu’ils en arrivent là. Javier avait beau ne jurer que par les dernières volontés de son père, jamais il n’épouserait quelqu’un comme elle. Toute cette histoire était une perte de temps. Il finirait bien par s’en rendre compte.
— Tu restes dîner ? demanda-t-elle.
Un repas impromptu, à la bonne franquette. Typiquement le genre d’invitation qu’il déclinait, d’après sa mère. Mattie y comptait bien. Mais Javier n’en avait pas fini avec elle. Il la toisait, glacial. Tremblant de fureur contenue. Ou était-ce son imagination ?
— Si tu refuses, Matilda…
Sa voix était plus tranchante qu’un scalpel.
— Je te coupe les vivres, comme le stipule le testament. Tu seras évincée de WB Industries. Il ne te restera rien.
Le choc la cloua sur place. Elle le regardait, incapable de réagir. Trop abasourdie pour s’indigner. Cela viendrait plus tard. Car il oubliait un détail…
— Tu ne peux pas me couper les vivres, Javier. Ce que stipule le testament est que si je ne suis pas mariée à vingt-cinq ans, c’est à toi de m’épouser.
Mais il se contenta de secouer la tête. Il se croyait vraiment tout-puissant, en droit de décider de sa vie à sa place.
— Tu as une heure pour faire tes valises.
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AMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.
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Matilda est furieuse contre Javier Alatorre. Lirrésistible
Espagnol, son tuteur, s’est mis en téte de la marier avant
son vingt-cinquiéme anniversaire ! Certes, en tant que
richissime héritiére, elle doit se montrer prudente dans le
choix d'un époux et Javier a toujours veillé sur ses intéréts.
Mais comment pourrait-elle s'allier a I'un des nombreux
prétendants que Javier lui présente au gré de somptueux
galas, quand elle ne réve que de lui seul ? A mesure que
les jours passent, en effet, la haine qu’elle éprouvait pour
lui s’est teintée de désir. Or, ce désir interdit, elle voudrait
aujourd’hui pouvoir lui donner corps dans le lit de Javier !
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